
TITRE IH. PEPINIÈRES, PRINCIPES GENERAUX. 75 

vent être l’une comme l’autre que des bourgeons | que d’être surveillées pour empêcher le déve- 
terminaux. 

215. Fig. 216, 

Dans le second cas, on dégarnit seulement 
de feuilles la place qui doit recevoir la greffe, 
ct au lieu de la retrancher, on y pratique une 
entaille latérale, comme pour la greffe Richard ; 
le bas de la greffe se taille de la même manière. 
Quand le bourgeon greflé entre en végétation, 
on retranche celui du sujet. Le procédé de la 
greffe Lée, par entaille triangulaire au moyen 
du grefloir Noisette (voir Instruments de jar- 
dinage, fig. 80). peut aussi s'appliquer à la 
greffe herbacée des unitiges. Cette greffe est 
peu usitée dans les pépinières, où Îles arbres 
conifères ne sont jamais très nombreux. Ces 
arbres, en raison de leur mode de végétation 
et de la forme de leurs racines, viennent tou- 
jours beaucoup mieux quand ils ne sont pas 
transplantés, de sorte que, pour la décoration 
des parcs et jardins paysagers, on préfère avec 
raison semer et greffer en place. Quelques es- 
pèces précieuses, telles que les giléad et les cè- 
dres, se sèment en pots et se plantent en motte 
sans en souffrir, pourvu qu’on les transplante 
assez jeunes. Quoique sur les espèces rustiques, 
telles que les pins sylvestres ou maritimes, la 
greffe réussisse toujours à l'air libre, les espèces 
plus délicates qu’on élève en pépinière ont be- 
soin d’être étouffées sous cloche ou sous chäs- 
sis pour prévenir leur desséchement ; un grand 
nombre d’espèces se contente d’un simple sac 
de papier huilé, rattaché sur le sujet au-des- 
sous de la greffe. Les ligatures ne doivent point 
être trop serrées; comme on opère sur des 
parties vertes, et par conséquent molles, on ne 
saurait prendre à cet égard trop de précautions. 

se greffent pas indifféremment les unes sur les 
autres; en général, le plus ou moins d’analogie 
entre les feuilles est le caractère qui répond le 
plus exactement aux chances de perte ou de 
succès de la greffe herbacee. Le mélèze des 
Alpes est de tous les arbres conifères de nos 
climats celui qui se prête le mieux à recevoir 
la greffe du cèdre du Liban, qui se développe 
très lentement et court risque de mourir jeune | 
quand on l'élève franc de pied. 

Les greffes herbacées sur arbres conifères, 
une fois qu’elles ont repris, n’ont plus besoin 

loppement des bourgeons latéraux, qui fini- 
raient par absorber toute la sève. Pendant deux 
ans de suite, on doit pincer ces bourgeons à 
mesure qu'ils se montrent; l'arbre peut être 
ensuite abandonné à lui-même. 

$ VII. — Greffe herbacée des végétaux omnitiges 
et multitiges. 

La première de ces deux dénominations s’ap- 
plique, selon M. de Tschudy, aux arbres ou 
arbustes qui n’ont point de tige principale,dans 
ce sens que tous les bourgeons donnent des 
rameaux à peu près égaux en vigueur et de di- 
mensions égales, si on les abandonne à leur 
libre développement; tels sont. sous le climat 
de l’Europe tempérée, la vigne, le chèvre- 
feuille, le jasmin ; ces végétaux peuvent rece- 
voir la greffe herbacée sur toutes leurs tiges, 
ce qui justifie leur désignation. 

Les multitiges sont, selon le système de 
M. de Tschudy par rapport à la greffe, ceux 
chez lesquels un certain nombre de branches 
principales se développent à peu près égale- 
ment, tandis que toutes les autres leur restent 
inférieures en force et en volume; la greffe 
herbacée s'applique aux bourgeons terminaux 
de ces branches considérées comme des tiges, 
c’est-à-dire comme un tronc divisé. Le noyer, 
le châtaignier, le pommier, à partir du point où 
leurs branches se divisent, en offrent des exem- 
ples. 

Pour ces deux classes de végétaux, la greffe 
herbacée repose sur le même principe et se 
pratique par le même procédé; c’est une fente 
latérale, pratiquée dans laisselle d’un œil ou 
gemma, sur la partie encore verte et herbacée 
d’un rameau, pour recevoir une grefle dans 
le même état de végétation; la profondeur de 
la fente et la taille de la greffe doivent être 
combinées de manière à ce que leurs deux bou- 
tons se trouvent sur la même ligne. Les détails 
suivants, puisés dans le traité de M. de Tschu- 
dy, mettront chacun à même d'opérer en toute 
sûreté ; cette greffe ne peut manquer que faute 
de soin et d'attention chez celui qui la pratique. 
Elle se fait toujours au printemps, à œil pous- 
sant; tout son espoir repose sur le bouton à 
côté duquel elle doit être insérée, et sur la 
feuille qui l'accompagne ; si par maladresse le 
bouton ou la feuille sont détachés, la greffe 

| herbacée échoue nécessairement. 
Toutes les espèces et variétes de conifères ne | Pour provoquer sur un sujet de noyer de 

Om,20 à 0m,25 de eirconference des pousses 
propres à recevoir la greffe herbacée, on lui 
coupe la tête en mars; avant la fin de mai, il 
doit avoir donné plusieurs jets dont on réserve 
un ou deux, selon la vigueur de Farbre, pour 
être greffés. On coupe la tige à greffer à 0m,03 
au-dessus de l'insertion du pédoneule de la 
einquième feuille, en comptant à partir du 
bouton terminal; on peut aussi, quand le ra- 
meau paraît assez gros, et qu'on tient à grefler 
le plus haut possible, faire ce retranchement à 
la même distance de la troisième feuille. Si l'on 


